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C'est un sphinx. Dans son regard 
impénétrable, rien ne transparait des secrets du 
président Simon. Il détient, on le sait, fa clef de 
l'énigme. Pourtant, il tait obstinément les noms 
des assassins de Grégory, des noms que tout le 
monde br.ûle de connaitre. 

L'homme qui ne parle pas, celui qui n 'accorde 
jamais d'interview, m'a donné rendez-vous à 
10 heures du matin, ce samedi 21 octobre. 
Pourquoi ? Dès 6 heures, je rôde autour du 
palais de justice de Dijon. Pas âme qui vive ... 
Toutes les quinze minutes, la pendule.du beffroi 
résonne sur la place déserte. Enfin, 1 O heures 
sonnent. L_e président Simon m'attend. 

Sa porte s'ouvre sur une pièce 11/umlnée par 
deux hautes fenêtres. Un seul ornement : les 
photos de ses petits-enfants posées en évidence 
sur une table basse. Il me fait asseoir face à lui, 
sur cette chaise où les coupables se 
succéderont un jour. Il a fermé laporte à double 
tour et a décroché son. téléphone. Installé 
derrière son bureau, il m'observe en souriant: 

- Je fais confiance aux gens, à leurs yeux, 
dit-il ... Si nous-parlions tous les deux ? 

Le Nouveau Détective ; En quoi 
l'affafre Grégory ne ressemble-t• 
elle à aucune·:autre ? 

Le président Simon : ..L'enjeu. c·esl 
avant 1out la mort d'un enfant; un en• 
fant disparu dans des conditions ef­
froyables. L'enjeu. c'est aussi le sort 
d'une mère. 61 elle n'est pas coupable. 
ce qu'a enduré Chnsrine Vïllemln est 
effroyable, J'y pense tout re cemps. 
L'enjeu. c'eSl encore. ne l'oublïons 
pas, Bernard Laroche qui. dans oeue 
affaire. a perdu la vie, 
N.D. : Quand pensez-vous boucler 
te dossier '? 

Le prés1denL Simon Salmerais que 
ce soit l1ni à Noel A cette date, le pro• 
cureur- général Eslrangm partira à la 
retraite. Il a véou l'affaire Gregory de• 
puis le début. Il en oonna1l comme mol 
tous les protagonistes. Et Il a toujours 
è lé re.spec1ueux de mon independan• 
ce, co;_ijours d'une grande loyauté . J 'al 
pour lu! beaucoup d'admiration. C'est 
pourquoi mon plus grand souhail se• 
rait que l'affaire soit réglée au moment 
de son départ. 

N.D. : On dlt que vous avez déjà 
entendu cent qualre-vlng\ té­
moins ..• 

Le président Simon : C'est vral. 
J'aime travailler dans le concret. 
J'avais besoin de voir les visages des 
principaux protagonistes. de rencon• 
trer rous les acteurs du drame. Je les 
tais parler pecjt à petit.J'écoute beau­
coup. Je les laisse raconter pendant 
des heures ec des heures. Je tes ren• 
contre chacun cinq ou six fols. Puis. je 
passe leurs témoignages au crible de 
façon :mpîtoyable. Qui a dit un four · 
.. Personne n ·a assez oe mémoire pour 
réussir un mansongeu ? Le temps est 
mon all ie. 

N.D. : Justement. .. Certains vous 
reprochent votre lenteur. 

Le président Simon . Je me moque 
de ce .qu'on peut dîre. ·Ce qui é$t sûr. 
c'est que j'ai du anendre tongtemps 
avant de pouvoir entendre certains tè­
mofn s (N.LO.R. : Invoquant différen­
tes raisons, Marie-Ange ex-Laroche el 
Mur/elfe Bo/le. convoquèes par le Juge 
dès l'automne 87. n ·ont <:emmencé il 

Le président Simon (à dr.) avec Jean-Paul Pradier, notre reporter (à g.). Leur entretien, 
au..palais de justice, a dure deux heures et demie. Des révélatîons exclusives ... 

se rendre à ses convocations qu'à par• pour moi l'hypothèse la plus probable. 
tlrqu mois de mai 89). Cela dit, afoute N.D.: Ce. que vous dites, vous ne 
le juge avec un peu de malice, œtte a t- l'ignorez pas, innocente Christine 
tente n'a pas été Infructueuse, toln de Vlflemin. En ette11 à partir de 
lâ. J'en al proli1ë pour procéder à cer· 17 h 30, elle était en train de cher-
rains recoupements utiles. chersonfilsen compagnfcd'unedf-
N.D. : Par exemple ? zaine de personnes ... 

Le président Simon : Eh bien J sur la Le président Simon (Après un long 
passerelle de Docelles, â 17 h 28. le moment, sans cesser de me fixer) : 
soir de l'assassinat de l'entant, un lé• C'est vral Dans ce cas, Chrîstine est 
moln a vu une taohe bleue surfa tTViè• hors de cause. 
re. Ce témoin. je l'ol réentendu plu- N.D. : Va•t-i!llc très bientôt bé· 
sieurs fois pour savoir si ce qu'il a vu néfloier d'un non•lîeu, comme l'.af• 
correspond à l'anorak bleu de l'enfant, firme M• Garaud, son avocat ? 
qui est orné de bandes réfléchissantes Le présldentSimon ; M0 Garaud est 
Jaunes. seul responsable de ses propos. 

N.D. : L ·exemple que vous nous Quant à moi. je serais bien Incapable 
donnez n'est pas neutre. N'est-li de fixer un défal. C'est à la chambre 
pas le point capital do l'onquête 7 d'accusation de prendre une reUe dec,­
En effet, si ce n·esl pas Gregory que 5'00. 
ce témoin a vu dans la rivière à N.D. : Si ce n'est pas Christine 
17 h 28, alors If est probable que l'assassin, alors, qui est-ce? 
l'enfant a été noyé beaucoup plus Le président Simon : Si l 'hypothèse 
tard. C'est ce que vous pensez, selon laquelle le meunre a été commis 
n 'est-ce pas 7 après 17 h 30 est établie - et l'on peut 

Le president Simon : En effet C'est consldérer qu'elle l'est d'ores et déjà-. 

Christine et Jean-Marie Vlllemin ont été entendus 
par le président Simon, les 19 et 20 octobre. 

alors, vous avez r~ison, Il faut à pré• 
sent trou~er le coupable. J'ai considé· 
rabiement avancé. J'ai obtenu une 
masse d'informations ... 

N.D. : ... qui vous conduisent à un 
certain nombte de certilUdes ... 

Le président Simon : Oui. Je pense 
qu'ils étaient plusîeurs â commettre le 
crime. Mais je me refuse à procéder à 
des inculpations et à des arrestations 
dans te but de faire .. craquer .. ' les pr~­
venus. 

N.D. : Est-ce à dire que vous n'es­
pérez pas d 'aveux ? 

le présTdent Simon ~ On espér~ tov• 
Jours. des aveux. Màls pàs forcément 
dans le sens où vous l'entendez, 
l 'avel,J perme! au CQUpable d'explt• 
quar son geste. Au juge, il permet de 
remonter dans l"hlslorre.de sa vie, de le 
comprendre. Pour prendre fa mesure 
exacte de.fa responsabilité du crlmlnel, 
le tribunal, qui a la responsabilîtè de ju• 
ger. a besoin de ces éléments hu• 
mains, En avouant, le criminel peut es• 
pérer une meilleure compréhension 
que s 'il était Jugé à partir d 'un simple 
faisceau de présomptions. 

N.D. : Parmf res certflUdes que 
vous avez acquises, li y -a .celle ·du 
mobile. Il faul lè cherc~er, parait-il, 
dans une rlvailtë famlflale qui re­
monte à deux générations ? 

Le président Simon ; Sur cette ques• 
tion. Je ne suis pas encore vraiment 
fixé. En fait, j'ai trois hYPQthêses et je 
ne peux pas encore l rBncher entre les 
trois. 

N.D. : Toutes trois conduise.nt à 
Bernard Laroche. Selon vous, c'est 
1ur, l'assassin, n'est-ce pas ? 

Le président Simon (Silence. Il se 
recule sur son siège et me considère a 
distance. Puis, il revient à sa position 
in/tfale, sans cesser de me fixer.) .'Ber• 
nard Laroche a peut-être enlevé Grès 
gory. De là â être son assassin. Il y a un 
pas que, pour le rnornenl. je ne peux 
pas lranchir. Je n'ai aucune preuve 
montrant que c: est lui. 

N.D. : Grégory est•II te flls de Ber• 
nard Laroche 7 

Le président Simon • Morphologi• 
quement. c'est impossible : un Or1!l1I 
de Grégory présente une part,oularité 
que l'on retrouve chez sor.i père et son 
grand-père. 

N.D, : Bernard Laroche élait-11 
---------- ______ __.· ·ramant de Christiné Vlllemln ? 
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Il y a cc non-lieu,, 
et cc non-lieu>> 

Christine ViUemin et 
M• Moser, l'un de ses 

avocats, 

Le présldenl Simon · Non. 
N.D. ! Vous avoz déct1mi que 

Jen~arle Villemln, en a.~ssl­
nan1 Bernord Laroche, avait com­
mrs-_un cr(me upassfonncl . Quicn­
tend1ex-vous par fà ? 

Le présid~nt Simon : Je n'ai pas pu 
faire cette dl!otamt on, car ·ren, u• 
jollrd'hui. ne pe'rme~ de dire que ce 
crime élall passionnel. (Après un ins­
tanr de silence, /o magisrrar reprend 
réveurJ. J·al eté vo rr Je.,in-Mane V1Ue--
11·i"in de.LJJ; jours de. suito quapd Il était 
encore incarcéré à la ptfsoh de Saver­
ne. Son visage étal! blanc. Il se.mblalt 
ires marqué pa sa détention . .. c ·esl 
forrn k.iabl~, m'a-Hl dll. Je pal.IX rarler et 
vooô m'éeoutèz,,. C'est, œ qu m 7nlé­
resse dans oe mêtferde'juge d'lnstruc­
llori · écoutory alder quelqu'un d~ mal• 
h-abrtfJ à s'expriJ11er; lul do□ ner ta poss1-
bllltê... la 1tMr1 .:. dê s'expliquer, Sans 
s-ympa\h\e l'i anlipathle~·aucune sor­
te Simplement croor ce dialogue, Ju­
ger. après. œ n'est pa if on affaire. 
C'est l'affaire des tribunaux. Caqu me 
pa.ssJonne. moi, c·est condui re une 
personne humaine a réll oh r sur son 
aate. li m'l%1 arrivé, figurez-vous. de 
domand.ür des non-lleux pour des per­
sonnes sur lesqUel/es j'avais dês ddu• 
tes_ En revanche, je .savais que œs 

• personnes. pourvu qu'or'\ leur /alsse 
u11e ol11=1ncei pourraien1 s·er 60rtir. Le 
tribun~ rn1a toujours fkout et compris 
rnes raisons . 

N.D. : Ce méUer a•l•II été une vo• 
cation pour vous '? 

Le pr sldent Simon (Il sourit) . 
Non I Je voutais ëlre pilote de éhasse. 

ou r devenir pilote dans l'aêropost ela. 
La tutie de ces hommes dans le nuit 
rn·a toujours fa,sciné, mais j'aî clû bifur­
quer. 

N.D., Pour un ITI tlor q-ui n'est pas 
snns risques non plus. DC!puls que 
vous ê!es chargé du do~;er Grégo­
ry, \IOUS -avo:z. Ï'cç.u de m.cnaces, je 
CfOls ... 

Leprês1dentSimon · C'est vrai . Çela 
t-a, t ~anie du jeu_ (Son visa9e sassom­
brit,; J 'ai reço aoo ou 900 lettres ano­
nymtJS. Certafnes d'entre elles stinl 
.assorties d'artrcles de presse émettant 
une opinion sutl'aftalre. Ces letrtes rne 
suggèrent C:11 goné~I ne solUlion 
l'enquéte. O'auires - la molrié - sont 
oons1ltuees, essen11ellement. d'l r1sul• 
tes.. Car la malveillance, malheureuse­
menl. 951 plus r pendue que la bf n· 
veilfanœ. Quelle que soit la 1~n dont 
l'alfalm sera té$0lue, Il y aura toujours 
un certaJn nombre de gens que fe ne 
parviendra pas à c.onvalnem .. Cettll af­
la11-e a èté lellement mêdla_tlsée q1 jé 
les gens sa sont d·ores et déjà forgè 

· leur opinion et qu'ils ne ctrang~ront 
plus de pq!nt de vue, C'os.t trôs qithc1lo 
de ,eprc-ndre uno instruction après lin 
êUJlre Juge. Cert lns rri ro.proohem 
d'être systérnatJquer:nenl .. anti•juge 
Lamben., C'est fawc. Je n'al ~s de 
criliquo â faire à mon prédéœsseur:. 
~ ol-rnême. j1; n'ai pf.ls bal riè d~ns 
l'atmosphère qu ëtah celle du début 
de l 'e.nquflte.. Je n'a1 pas subi les pres• 
s,ons qu·a subies le /lJ_ge Lambert 
Tous les deux. nous avons des mé\ho­
des dï(!étenl.ês, c·est tour J arn · 
contrairement a ce que m·éanve.nl œ r• 
lalns, je n'ai pretendu d"0nner une le­
~r, à u .. jeune ... m 1îllovrs, je n'ai de 
leçon â donner à pe·r.sonne. Dans cer­
laînes autres lettres que ïai reç:t1-es . it y 
a des'detert8tn nls 1nsons~s. G rtruns 

Le président Sijroon, au cours 
de l'interview qu 'il a accord li 
Jean-Paul Pradier, a confié sa 
po.rplexilc. Quet que soit le 
denouomenl de l'a Hal re Grégory, 
il cralnt que l'opinion, qui a déjà 
des certitudes profondëmcnl 
anarees, n~ puis en ctumgc.r. 
A ce sujet, fV11t Moser, l'un des 
1.1\/oanls-de Chrisllne VîllEmTin, 
revendique déjà pour so 011en,e 
autre chose q1,1'un slmple non• 
nou. 

- Il y a. en rail. deuitsortes de 
nan-!leu, -n-t-11 prôclsè-a noire 
reporter Un norl■lîoLI usJJel , où 
l'inculpé bénèficie simplomo.nt 
du doute. Et un non•IIC?U sür el 
certll1n, qul est presque une 
réhabllltatlan avec ~n arr t 
rëdlgo ot motivô haut elfort. De 
cette fnçon, aucun cloute sur 
l'fnnocence-de l'inculpe ne peul 
subsister. C'est un non-lieo do 
oe type que _nous avons 
l'inta11ion de dem~nderpour ma 
cllenle. 

donrien t libre.cours à d s perversions 
sexuelles ignobles parce qu'fl y a une 
fernme dans cette allalre, D'autres me 
disèn! qu'à mon ~.ge on est gàt~ux.. 
L'flge n'est qu'une convention. On 
cor1sarve sa jeunesse quand on est 
curieux. On vieTU il qualld on n'esl plus 
curfetlx, 

N.D. : Vous a.vez reçu quatre let­
tres partteullèrement Inquiétantes, 
parait-il?. 

Le président Simon (Après un long 
sîlente.) / En e.lle la demibre de ces 
lettres contient cfes menaces terri­
bles .•. 

N.D. : Lesquelles-?: 
l!! présldcnl Simon : U • ait êcrit que 

le mtulleur tireur de la famille aHalt. s'oc­
cuper de moi. Mes gardes du oorps ne 
me serwor,1 a rien car; ma précisa 
mon oorresporidant anonyme, .. fe 
lueur conhail a la loi:S le our et Je lle-u 
ou Je -serai abattu ... 

N.D. : Quand les nvez-vous r~ 
çucs? 

Le prés!dent Sirrron : Il y-a cinq mols. 
Ce qui est intrigUqn c 'es que ces lei• 
Ires contiennent des référen0es preol­
ses a l'alfalre. Des prèol!>ions que seul 
peu de gens peuvent connaltre. Et el• 
los ont toutes été postées au même 
endroit 

N.D. : Da-ns tes Vosges ? 
LB président Simon nB répond pBs, 
N.D. : Ave,;-vous pris des mesu-

ras de sécu-rliê ? 
Le prêsîcfent Simon : Non. Je n'ai 

den ohangé à n'lon·mod a de via. J _ n'ai 
prls aucune mesure de prot-eolioh.rap-­
proahèe. Si on aval! voulu me desocn• 
dre, on aurai pu le laJre 500 lois av-ac; 
beauc;0up de laci/it Ma vïe est entiè­
re-merl dovouée mon comb-al. Ce ne 
sont pas. les menaces sur ma per• 
sonne qui m'inqu êtenL. 

N.D. : D'-nutres qlie vous étnlenl• 
Ils visés ? 

Le président Sfmon ~ Mall'tntJr't!Use­
rner, t ou . J·a1 troîs erifan!S e, -sept pe.-
1,ts-enlants. Et C1ertalnes de ces l.oltres 
ton .allusion à mes petits-enfants. (A 
e6t tiu présJderir, sur un table- basse, 
les photos do ses petits•enfants sont 
eKposàes.) Ces rnenaoes ne sont pas 
à prendre à la légère, poursui! (ecma• 
g/strç11. si l'on se souyler,t que 0·_st un 
pefü garçon qui a é1é assassi,,ê dans 
1 - dossier quej e'surs en train çte traiter. 
C'éSI un prooédé vil que d'atteindre 

Jean-Marie Vlllemin en 
compagnie de M Garaud. . 

Propos recu11llis p r : 
Jen•P ul PRADIER 

u J g 

Mon que e Albert Villemln encore sous le choc, 
après leur demle,r entretien avec le j uge Simon. 


